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Les hypothèses des deux égyptologues 
sont séduisantes, mais sont-elles plausibles ? 
Les babouins portent-ils réellement une atten-
tion particulière au soleil du matin ? Et les 
babouins hamadryas se distinguent-ils à cet 
égard des babouins olive ? Aucune de ces idées 
n’avait été évaluée à l’aune de la primatologie 
jusqu’à récemment.

LE MICROBIOTE AU SOLEIL
De nombreux animaux se prélassent au 

soleil, une activité que la plupart des biolo-
gistes considèrent comme un moyen de mini-
miser le coût énergétique du réchauffement du 
corps après une nuit froide. Les lémuriens à 
queue annelée de Madagascar, par exemple, se 
placent souvent face au soleil du matin dans 
une posture ressemblant à la position du lotus 
au yoga. La primatologue Alison Jolly avait noté 
qu’une légende malgache décrit des lémuriens 
adorant le soleil, les bras tendus en signe de 
prière. En 2016, Elizabeth Kelley, du zoo de 
Saint Louis, aux États-Unis, a montré que ces 
singes se prélassent d’autant plus au soleil que 
la nuit a été fraîche. La primatologue et ses col-
lègues ont également découvert que la peau de 
la poitrine et de l’abdomen de ces lémuriens 
contient plus de mélanine que celle du dos : 
c’est l’inverse du schéma le plus fréquent des 
mammifères. Or la mélanine est un pigment 
qui absorbe la lumière, et une plus grande 
quantité dans la zone abdominale indique donc 
qu’elle est souvent exposée. Plus précisément, 
la mélanine protège l’ADN des cellules de la 
peau des rayons ultraviolets du soleil en les 
absorbant et en restituant l’énergie reçue sous 
forme de chaleur, celle-ci pouvant bénéficier à 
la digestion.

Des études sur les primates menées ces 
dernières années indiquent que les babouins 
tirent également des avantages digestifs de 
l’exposition au soleil. Les microbes qui vivent 
dans les intestins de ces animaux sont essen-
tiels à la digestion des matières végétales. Une 
augmentation de la température corporelle 
stimule l’activité de ces microorganismes, ce 
qui améliore l’absorption des nutriments. Le 
bain de soleil est donc un moyen simple et effi-
cace de réactiver les microbes au petit matin. 
Les avantages sont doubles. D’abord, la diges-
tion elle-même génère de la chaleur, ce qui 
réchauffe un corps refroidi durant la nuit. 
Ensuite, après le ralentissement nocturne de la 
digestion, il est à la fois efficace et prudent pour 
un primate de finir de digérer le repas de la 
veille avant d’en chercher un nouveau.

Que certaines espèces de primates se pré-
lassent au soleil plus que d’autres, selon l’en-
droit où elles vivent et ce qu’elles mangent, 
n’est donc pas surprenant. Les babouins hama-
dryas fréquentent les habitats arides de la 
Corne de l’Afrique et de certaines régions 

d’Arabie (voir la carte page suivante) de part et 
d’autre de la mer Rouge et du golfe d’Aden. La 
limite occidentale de leur aire de répartition 
géographique correspond à la frontière orien-
tale de celle de Papio anubis. À en croire les 
observations, les babouins hamadryas mangent 
plus de végétaux feuillus que les babouins olive, 
plus omnivores, ce qui se traduit par un régime 
plus riche en fibres.

En théorie, compte tenu de leurs régimes 
alimentaires distincts, les babouins hamadryas 
et les babouins olive devraient différer dans 
l’abondance et les types de microbes dont ils 
ont besoin pour digérer les aliments végétaux. 
C’est bien ce que nous avons confirmé avec 
Steven Leigh, de l’université du Colorado, à 
Boulder, et ses collègues. Ainsi, nous avons 
observé que le microbiote du babouin hama-
dryas est plus riche en bactéries cellulolytiques, 
c’est-à-dire qui dégradent les parois cellulaires 
des feuilles, que celui du babouin olive, confor-
mément à ce que laissait présager leurs régimes 
alimentaires. On en déduit que le babouin 
hamadryas a plus à gagner d’un bain de soleil 
matinal que le babouin olive.

Nos résultats corroborent l’hypothèse 
d’Elizabeth Thomas selon laquelle les Égyptiens 
auraient vu des babouins hamadryas « accueillir 
le disque solaire ». Ils expliquent également, au 
moins en partie, pourquoi les Égyptiens véné-
raient P. hamadryas plutôt que P. anubis : celui-
ci ayant une écologie alimentaire à part, ses 
comportements résonnaient moins avec les 
croyances religieuses en vigueur.

Quelle que soit la raison de leur dévotion 
pour cette espèce, les Égyptiens de l’Antiquité 
se donnaient beaucoup de mal pour acquérir 
des babouins hamadryas vivants. La demande 

Le babouin Papio hamadryas  
était déifié dans l’Égypte ancienne,  
à l’inverse du babouin olive P. anubis.
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PRIMATOLOGIE
SACRÉS BABOUINS !
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pour ces animaux, ainsi que pour d’autres pro-
duits de luxe, notamment l’or, l’encens et 
l’ivoire, a façonné le commerce mondial et le 
cours de l’histoire.

En  1906, Theodore Davis, un avocat et 
financier américain haut en couleur, a décou-
vert cinq momies de P. hamadryas dans la vallée 
des Rois. Les momies provenaient de tombes 
attribuées au roi Amenhotep II ou Horemheb, 
tous deux de la première dynastie du Nouvel 
Empire (la XVIIIe, si l’on se reporte à l’histoire 
entière). La tombe du père d’Amenhotep II, 
Thoutmôsis III, contenait le crâne d’un 

babouin qui avait apparemment été déballé 
d’une momie puis jeté par des pilleurs. Bien 
que l’on connaisse des représentations plus 
anciennes, ces momies sont les premiers restes 
physiques connus de babouins hamadryas en 
Égypte. L’apparition de P. hamadryas dans ces 
contextes funéraires de haut rang suggère qu’il 
a été importé à grands frais. Selon Salima 
Ikram, de l’université américaine du Caire, ces 
babouins étaient des animaux de compagnie 
très appréciés et les symboles d’un statut social 
élevé. Leur présence dans les tombes royales 
et la haute qualité de leur momification, avec 
des longueurs prodigieuses du lin le plus fin, 
témoignent de leur valeur. Seuls les Égyptiens 
les plus riches pouvaient se les offrir.

BIENVENUE 
EN TERRE INCONNUE

Pour déterminer d’où venaient les babouins 
hamadryas, nous avons analysé deux momies, 
dont l’une était EA6736, que nous avons citée 
plus haut. Les deux spécimens avaient été ache-
tés par Henry Salt, consul général britannique 
en Égypte de 1816 à 1827, puis acquis par le 
British Museum. Bien que l’âge de ces momies 
ne soit pas connu avec autant de précision que 
celui des momies mises au jour par Theodore 
Davis, elles datent vraisemblablement du 
Nouvel Empire.
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Sur cette peinture murale 
de la tombe thébaine n° 100, 
datant de la fin du xve siècle 
avant notre ère, une délégation 
venue de Nubie (dans le sud 
de l’Égypte) défile avec 
un babouin hamadryas, parmi 
d’autres marchandises de luxe 
et animaux exotiques. Ces articles 
étaient importés du pays de Pount, 
un royaume mystérieux que 
l’on situe sur les bords sud 
de la mer Rouge.
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